
Les âges de la vie 

Naître à l’infini 

 

Nous naissons, nous grandissons, nous vieillissons, nos forces diminuent, 

nous mourons. Nul n’y échappe. Saint frère André le savait, lui qui disait qu’on 

ne pensait pas assez souvent à la mort : « La mort est partout autour de nous. 

Elle peut survenir à n’importe quel moment. Il nous faut être prêts ». La mort est 

un achèvement, non une destruction. Elle est souvent vue comme un sommeil 

qui nous éveille, une présence qui accompagne nos nuits et nos jours, une 

naissance que l'on porte en soi, un départ vers un jour nouveau, une 

résurrection.  

Accepter sa mort 

Personne ne sait exactement le temps qu’il lui reste à vivre, mais on peut 

choisir la manière de vivre le temps qu’il nous reste. On peut prendre conscience 

du moment présent, de ce qui nous entoure, des sons que nous entendons, des 

couleurs que nous voyons, des odeurs que nous sentons. On peut aussi faire la 

relecture de sa vie, se pardonner les côtés plus sombres, aller vers les autres, 

célébrer nos belles réalisations, planifier quelques projets réalisables à court 

terme.  

La mort est mystérieuse et silencieuse. Il est facile d’en parler lorsque nous 

ne la voyons pas près du lit. Elle arrive souvent à l’improviste et elle nous force à 

aller au-delà des apparences. Elle nous fait entrer dans les profondeurs de notre 

âme, nous ouvre une fenêtre au soir de la vie. De temps à autre, nous chantons 

pour l’apprivoiser dans le noir ; à un autre moment, nous savons que par elle 



nous verrons Dieu. « Pour le chrétien, la mort est l’amie qui l’introduit à son 

Dieu », disait Frère André. Thérèse d’Avila, femme de désir et d’oraison, en 

témoignait à sa manière: « Ô mort, je ne sais pas comment on peut te redouter, 

puisque c’est en toi qu’est la vie ! ». 

Une nouvelle naissance 

Il y a un temps pour tout, dit Qohélet, appelé aussi l’Ecclésiaste : « un 

temps pour enfanter et un temps pour mourir » (Qohélet 3, 1-2). De l’enfance à 

la vieillesse, que de passages et de voyages qui nous épurent ! Ce que nous 

appelons la mort est une transition d’un plan à un autre. Tout se transforme. 

Pour les croyants, la mort est vue comme le jour de la véritable naissance. La foi 

chrétienne nous dit que Dieu a pris le risque de l’amour en prenant chair de notre 

chair pour que nous accédions à sa naissance en nous. Que de saisons pour 

apprendre à vivre et à mourir, à prier et à aimer ! Que de passages pour assumer 

sa propre naissance et advenir à son humanité ! 

Nous n’avons jamais fini de naître. Notre naissance est en avant, jusqu’à 

notre ultime « enfantement », pour reprendre l’expression de saint Ignace 

d’Antioche, supplicié à Rome vers 117 : « Il est bon pour moi de mourir pour 

m’unir au Christ […] Mon enfantement approche […] Laissez-moi recevoir la 

pure lumière » (Lettre aux Romains). Dix-huit siècles plus tard, la carmélite 

Élisabeth de la Trinité dira un peu la même chose la veille de sa mort : «Je vais à 

la Lumière, à l’Amour, à la Vie». De son côté, Thérèse de Lisieux avait écrit 

quelques mois avant sa mort le 30 septembre 1897: « Je ne meurs pas, j’entre 

dans la vie ». 

Vivre la résurrection 



On ne vit pleinement qu’en accueillant sa mort comme une grâce. Il faut 

demander à saint Joseph cette grâce de la bonne mort qui nous angoisse si 

souvent. Par la mort, nous nous élançons hors du temps, nous tombons dans les 

bras de Dieu, nous rentrons enfin chez soi, dans notre maison, avec cette partie 

secrète de soi que personne ne connaît ici-bas. Dieu est en nous comme une 

semence qui germe dans notre humanité appelée à la résurrection. N’ayons pas 

peur ! Nous ne préparons pas notre mort, mais notre résurrection.  

À la mort, se réalisera la pleine révélation de la gloire divine en nous. Notre 

corps charnel deviendra un corps spirituel. Comme notre corps se transforme ici-

bas au long des âges tout en gardant son identité, il se transformera d’une 

manière nouvelle dans la résurrection du Christ. Il est difficile d’en dire plus car 

nous ne savons pas ce qu’est un corps spirituel, glorieux. Nous ne pouvons que 

nous appuyer sur cette parole de Jésus : « Je pars vous préparer une place. 

Quand je serai allé vous la préparer, je reviendrai vous prendre avec moi; et là où 

je suis, vous serez aussi. » (Jean 14, 2-3) 

Notre foi au Christ ressuscité est gage de notre propre résurrection. Cette 

relation personnelle est une communion de mystère à mystère, ce qu’est Dieu et 

ce que nous sommes. Ainsi, nous pouvons reprendre le Cantique de frère Soleil, 

de François d’Assise : « Loué sois-tu, mon Seigneur, pour notre sœur la mort 

corporelle ». Car par elle, nous verrons Dieu et nous serons encore plus près de 

ceux qu’on aime. C’était la conviction intime du saint Frère André : « Quand je 

serai mort, je vais être rendu au ciel. Je vais être bien plus près du bon Dieu que 

je ne le suis actuellement. J’aurai plus de pouvoir pour vous aider ». 

Nous savons si peu de chose de la mort, de l’au-delà, du ciel. Par contre, 

nous connaissons le prix de cette vie. Oui, vivre est un beau cadeau que Dieu 



nous fait. Chaque âge a sa grâce. C’est ce que j’ai essayé de montrer depuis plus 

d’un an dans cette chronique sur les âges de la vie. Je vous souhaite encore de 

bien belles années sur les chemins de la vie. 
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